
*! 
D'un autre coté, la population appauvrie par les 

emprunts, les taxe* et les souscriptions en vue de 
1A continuation de la guerre diminuera nécessaire­
ment ses achats de produits étrangers. 11 ne fau 
drait donc pas s'étonner que notre principal article 
d'exportation au Japon, les mousselines de laine, 
se trouvât momentanément délaissé et remplace 
par les cotonnades à bon marché. Quant aux au­
tres marchandises que nous . fournissons a ce pays, 
les chiffres sont de peu d'importance et ne peuvent 

- subir de réduction bien .sensible. 
Il va sans dire que les nations fournissant des 

navires, du matériel de guerre, des armes et des 
munitions y trouveront leur avantage tôt ou tard 
car si les lois de la neutralité leur interdisent d< 
profiter, dès à présent, de la situation, elles auront 
a^.Vés la guerre à remplacer les navires et le ma­
tériel détruits. 

Exode des Chinois. •— En dehors des eonsé 
quences nui peuvent résulter de l'état de guerre 
pour nos relations commerciales, j ' a i à signaler 
les pertes relativement importantes subies par 
quelques-uns de nos compatriotes par suite de 
l'exode des Chinois. 

La population chinoise de Yokohama atteignait 
au commencement du mois d'août dernier le chif 
fre de 3,300; sur ce nombre environ 1,800 habi­
taient sur des terrains appartenant à des Français 
ayant quitté le Japon depuis plusieurs années, ou 
à leurs héritiers, représentés ici par des fondés de 
pouvoir de nationalités diverses. 

Au moment ou j 'écris ces lignes, il ne reste à 
Yokohama que 700 Chinois et chaque navire à 
destination des ports de Chine en emmène quel­
ques-uns. Il s'ensuit qu'un nombre considérable de 
petits logements de cités ouvrières, spécialement 
construits pour ce genre de locataires, se trouvent 
actuellement vides et sans aucun espoir d'être loués 
à des Européens. Les propriétaires privés de leurs 
revenus ne sauraient formuler da ce fait aucune 
réclamation contre les autorités locales, car les 
Chinois n'ont été ni maltraités ni expulsés: ils 
étaient libres de rester dans le pays en se soumet­
tant provisoirement à la juridiction japonaise. Ils 
se sont enfuis et comme ils venaient de tous les 
points du céleste Kmpire, il serait plus que diffi­
cile de retrouver leurs traces. Toutefois, dans un 
grand nombre de cas, les constructions apparte­
nant aux locataires et le terrain seulement aux 
nationaux, la perte subie par ces derniers sera 
(considérablement atténuée. 

L'exode de» Chinois a eu pour conséquences im­
médiates, dans les ports ouverts, une hausse con­
sidérable dans les prix do main-dVtivre ainsi que 
dans les cours des denrées de consommation jour­
nalière, en général. 

NOUVELLES OU JOUB 
I '«••iiiounaari- m a r i t i m e . — l a i t s M m g c a 

l u n a v i r e auurlai-
l'aris, IG décembre. — La Prisse public l'information 

suivante qui mérite de n'être accueillit: «iue suiis toutes 
réserves : 

" l u rapport officie*, signalant uVs faits étranges d'as-
piounage maritime, est parvenu au ministère de la 
marine. 

» Au moment ou le garde-cotes cuiras.->c Yulnuj ijuil-
tait Saint-Nazaire, uu bateau anglais, qui louvoyait à 
'aiblc distance depuis quelques jours, a suivi le bâti­
ment français dans le but de se rendre compte du fonc­
tionnement des machines, de s'assurer de sa vitesse.et de 
savoir surtout comment il tenait la mer. 

» Le même fait s'était déjà produit lors du départ du 
cuirassé Jemmapes cl du croiseur le ttHervilte. 

» Le navire anglais qui pratique .linsi l'espionnage 
u aurait pas encore lonclié terre, et se fait apprevision-
ner par des baleinières. Il compte à son li *u des oui 
eiers supérieurs et des ingénieurs de la marine britan­
nique. » 

l.e HUi'1'i'wM.'ur île V. l l i irtleau 
Paris, lii déceuib'':'. - D'après le Gaulait, u M serait 

lias impossible, vu le refus de M, Félix l'a lire, que M. ie 
Kaki fût le candidat .les modérés, à la succession de M. 
Iiurdeau. 

l.e p rocè* tlii eap i lu iue l i rcyli is 
l'an.-, Pi décembre. — Le .Son croit savoir qu une lon­

gue conférence a en lieu au ministère de la guerre, au 
sujet de la publicité des débats de l'affaire Dreyfus. Les 
avis •ut partagés. 

Les témoins, parmi lesquels se trouvent deux civils, 
oui été convoques par lettre ce matin. On craint, vu le 
nombre des pièces à lire, que deux jours ne suflisent 
pas, et que les débats ne durent une deini-jourin e de 
plus tnvoa avait pensé-. 

La Libre Parole rapporte que,non seulement le rappor­
teur, mais aussi un des juges, auraieutété.l'objet de tenta­
tives de corruption. Klle apprend euoutre que.des iullucu-
ces ont essayé d'agir sur le colonel Maurel, président 
du conseil de guerre. 

Le colonel a des parents à Klbeuf: ces parents.qui sont 
eatboliqnes,reçoivent en quantité, depuis quelque temps, 
des visites de juifs de cette ville, quils connaissent à 
peine. Kvideniinent on làte le terrain, on cherche à se 
renseigner sur lbonorabiMté, le caractère et les besoins 
du colonel Maurel. 

Paris, 16 décembre. — Le Matin de demain dit que le 
colonel Maurel a réuni les membres du conseil de guerre 
appelés à juger le capltaiue Dreyfus. 

II leur a déclaré qu'il ne délivrerait aucun billet de 
lieu a huis-clos. 

I anibasNAileur <rAngle ter re à l'aiiw 
Paris, lii décembre. — Ou dit, dans M inonde diplo 

matique.que l'ambassadeur d'Angleterre a Paris,Lord Duf-
feriu, quittera son posta dans ie courant de janvier, u 
serait question pour le remplacer de l'ambassadeur actuel 
a Constantinople. 

\ r r c l a ( i o i i «l'un conse i l l e r munic ipa l 
soc ia l i s te de Marsei l le 

Marseille, M décembre. — On annonce l'arrestation de 
M. Delague. conseiller municipal socialiste. 
I n h e u r e u x g a g n a n t , — l u lot de :>OI».<M)l> 

f r ancs irajrne p a r un o u v r i e r houlnnsrer 
Pans 16 décembre. — Le firos lot de ^oo oiK) francs du 

tirage du 13 décembre, pour les obligations de Panama, 
a été gagné par nu ouvrier boulanger parisien. M. 
(tianibastin. en service chez sou oncle, a . Strolim. 

l a leits de r.O «KM» l i a n e s à M. KoHvier 
Marseille, 16 décembre. — M. Zaliropoulo. te ricbis-

si me négociant grec, mort la semaine dernier», a lait» 
M. Houvier, qui débuta chez lui, el fut son comptable, 
un legs de BMBB franc-. 

M. Zjliropoulo était l'oncle de M. \ !,i-!o, qui prêta, au 
moment des alfair«> de Panama, pareille somme à M. 
Houvier. 

Le d é p a r t du d u r d 'Or l éaus de ICcuxelles 
Braxellet, 18 décembre. - De nombreux amis .Lie ni 

venu-saluer ce matin le duc d'Orléans • la gare. Le 
prince s'est entretenu avec ses aaMS a\ant d" monter en 
«agon. Kn leur terrant la main i! leur a dit : « An 
revoir. » 

L ' impé ra t r i c e l ' é d é r o w n a a Menton 
Saint-Pétersbourg, 16 décembre. — On annonce que 

l'iuipératrice-mère va louer prochainement uue villa à 
Meulon. 

Agitat ion p a r m i l es é t u d i a n t s de Moscou 
Sl-I'étersbourg, 16 décembre. — A la suite de malen­

tendus entre les autorités universitaires et les étudiants 
de Moscou, ceux-ci se sont livrés aune manifestation si 
grave, que la police et la gendarmerie ont dil rétablir 
l'ordre. Plusieurs étudiants ont étéexclusde l'Université. 

La p r o r o g a t i o n du P a r l e m e n t i t a l ien 
L ' ag i t a t ion 

ftouie, 16 décembre.— Dans une réunion tenue, aujour­
d'hui, par ies députés de l'opposition, M. di lludiui a 
exprimé l'intention de protester auprès de ses électeurs 
contre la prorogation du Parlement. 

La informa, organe de M. Crispi, dit que le pays seul 
peut être en effet juge, enlre l'ieuvro du gouvernement 
et celle de l'opposition. 

Les protestation? continuent à se produire nombreu­
ses, émanant des personnes dont les noms sont indiqués 
dans les plis de M. Uiolitli. 

Les fonctionnaires de police, inculpés dans le procès 
de soustraction des documents de la Banque romaine, 
sont suspendus par décret, pour un temps indéterminé. 

Les fraudes électorales de Toulouse 
Toulouse, 16 décembre. — Le bruit court ici que, M. 

Paul de Susini, qni fut candidat contre M. Coalisas, a 
déposé une plainte contre certains individus qu'il accuse 
de s'être, eu 1889, rendus coupables de fraudes élec­
torales. 

On prétend même que M. de Susii.i aurait déjà été en­
tendu a Paris par uu magistral ayant reçu commission 
rogaloire dn parquet de Toulonse. 

D'autre part, ce n'est pas par hasard que le Journal de 
la Haute-Caronne annonçait que les opérations électo­
rales de 1883 allaient être mises en cause. 

M. Jalïary, avocat, a pris l'initiative d'une plainte. Le 
parquet va donc se trouver obligé de reprendre l'histoire 
électorale toulousaine de ces dix dernières années: c'est 
dire que nous ne sommes point au bout des révélations 
scandaleuses. 

M F. Faure et la présidence de la Chambre 
M. Félix Faure, ministre de la marine, vient d'adresser 

la lettre suivante à M. Deluus-Montaud, président du 
groupe des républicains de gouvernement, et à M. lsam-
bert, président de l'Union progressiste : 

•• Paris, i»J déceiiilnr. 
i M.iiÉ-ieui le président et cher collègue, 

M lia situation démembre du gouvernement m'interdit toute 
candidature a la présidence de la t'.liambre des députés.L'heure 
est v ie de vous en informer. 

» Veuillez agréer, monsieur le piv-ideul et -rlier collègue, 
l'expression de mes sentiment- iw.lialcment dévoues. 

. KKI.IXKAI ni:. • 
Le général Mercier 

La Gazette et France annonce que le général Mercier, 
ministre do la guerre, va déliuitivemeut quitter le mi­
nistère: ce journal ajoute . 

, , Dans quelques jours, le géuéral de Gallifet va être 
al eint par la limite d'âge. Il sera remplacé, comme 
général d'année, par le général Jamoiit, qui commande 
actuellement le sixième corps à Cbàlons. 

Lu prévision de celte vacance, le géuéral Mercier a 
sa candidature à ce posta auprès du président de la 

République : et il lui a été promis. 
» U lui a été promis et le général compte toujours 

l'obtenir, bien que cette nomination ne soit pas encore 
assurée. Certaines Influences, invoquant des motifs di­
vers, mettent en avant le uom du général Mené qui 

lande le IM corps à Alger. 
." général Hervé est un nomme de valeur, mais, s'il 

allait d'Alger à Chàlons. ce -erait surtoiii parce qu'il 
est en froid avec M, Cambra ayant eu des démêlés avec 

ouverneur général, et aussi pour évincer le général 
Mercier. 

t.iuel que soit le résultat de l'affaire Dre\ fus on les 
suites l'pisodiqucs 4e l'allan-j Allez, le général Mercier a 
demandé uu remplaçant, cl il l'attend. • 

t e s constructions navales 
Paria, Il décembre. — La conseil supérieur de I ami­

rauté qni. nous l'avons dit, ne s'était pas réuni depuis 
deux uns, siège en ce moment au ministère de la rue 
Hoyalc. sous la présidence de M. Félix raare, ministre 
le la marine. 

Dans leur dernière séance, les membres du conseil ont 
liscuté le programme des constructions neuves de la 
Hotte dont le remaniement a été admis dans un sens fa­
vorable à l'application du principe formulé jadis par 
amiral Aube, relativement aux navires de combat à 
rende vitesse. 

Le vice-amiral Cavalier de Cuvervillc a soutenu que 
on devait avant tout envisager Hivpotbèse d'un conflit 

avec l'Angleterre el qu'en conséquence, il importait de 
mettre sur les chantiers des croiseurs rapides el à grand 
rayon d'action. 

.Malgré l'opposition de l'amiral lluinaiin. chef d'état 
ajor général, la majorité da conseil s'est rangée à cette 

opinion après une vive discussion. 
Le père du capitaine Dreyfue 

ou mande de Mulhouse au XlX'Uéetê : 
• Total les ouvriers de la grande manufacture Raphaël 

Dreyfus et 0" se sont mis eu grève à cause d'une réduc­
tion' rie salaire qu'on voulait leur iinposr. 

» Le propriétaire de l'établissement, M. Raphaël (Drey­
fus, counu sous le nom de « Phouli » est le père du 
capitaine Dreyfus, actuellement accusé de haute tra­
hison. » 

Un instituteur primaire anarchiste 
Il y a quelques mois le maire de Perpignan et uu 

certain nombre d'autres personues de celle ville rece­
vaient ane lettre anonyme ou l'auteur gioriiiait Vaillant 
et Ravaeliol. el menaçait les destinataires de les faire 
sauter par la dynamite. 

Des experts en écriture furenl commis : ils déclarèrent 
que ces lettres émanaient d'un nommé Dufour. institu­
teur à Perpignan, qui était en conflit avec son directeur 
et que ses dépenses avaient conduit à la presque com­
plète misère. 

Le tribunal correctionnel de Perpignan condamna Du­
four à 2 mois de prison et 300 francs d'pinende. L'insti­
tuteur anarchiste se pourvut devant la cour d'appel de 
Montpellier qui a continué ce jugement. 

Dufour déjà suspendu de ses fonctions d'instituteur, a 
été aussitôt révoqué. 

•A.» D a h o m e y . L - o r K a D l M t i D n d e s>«-y» 
Le ministre des colonies vient de recevoir de M. Ballot, 

gouverneur du Dahomey, la dépêche suivante : 
Porto-Novo, i l décembre. - Une lettre de l'admini 

roi des Etats grecs et de Syrie » : en !9iH, an tremble 
ment de terre épouvantable, et le 12 mars 1908,un jeudi, 
a 3 heures de l'après-midi (suivant l'heure do Jérusa­
lem) et à 1 h. 33 (suivant l'heure de llorliu), « l'ascen-
» sion au ciel des U i 000 élus qui ne doivent pas 

mourir ». 
Ces prophéties ont produit outre-Rhin une émotion 

considérable. 
. Bru-waert nommé consul général a New-York. 
M. Bruwaert, consul de Franco à Chicago, est nommé 

consul général à New-York. 
La guerre entre la Cbine et le Japon 

Vokohania.ie décembre. — On confirme que les Chinois 
au nombre de 4.000, ont été repoussés avant-hier à Jeng-
Ouang L'hong oii s'était repliée l'avant-garde du général 
Nodza et situé près d'Autopig eu Mandchonne. 

La lutte a été longue et chaude. Après deux attaques 
successives el infructueuses, les troupes chinoises ont 
été mises eu déroute et poursuivies par les Japonais qui 
ont fait plusieurs prisonniers et pris quatre canons. Les 
Japonais ont eu trois ofliciers blessés el soixante-dix 
homines tués ou blessés. 

sources ; ce sont ces horizons connus, ces montagnes, I avec beaucoup de justesse, l'Bymne Russe, puis I de diriger aujourd'hui i' Union des Patriotes, dont 
ces bois, ces vallées La Patrie, c'est le lieu où 1 l'ouverture de Faust. | l e s membres sont constamment convoqués à des 
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CHRONIQUE LOCALE 
n o x j B JkXJkZ 

Election de cinq membres de la Chambre de 
commerce de R o u b a i x . — Dimanche a eu lieu 
l'élection de cimt membres de la Chambre de com­
merce de Roubaix. Voici le résultat : 

Electeurs inscrits, ;>:;''•: volants, 169, ninjoiité, 
« 1 . 

MM. Julien Lagachc, membre sortant, Î66 voix, 
KI.I ; Emile Roussel, kl. 20(j, ÉLU; Eugène Motte, 
id., ïi>ti, ÉLU; Eloy-Uuvillier, ici., Î63, ELU; Florin-
Cliopart, id., î'yi, EUT. 

Iraient' A!'..y, que je reçois à l'instant, m'informe de sou 
' "okl ' 

Decuur. 
arrivée à Nikki. le M novembre, avec toute la colonne 

M.Alby a passé, avec le roi des Itanbas, un traite par 
lequel le KM place son pays sous la protection de la Fran­
ce qui, seule, a le droit d'entretenir un résident ct une 
garnison dans la capitale du llorgou. » 

Une lugubre découverte dans la Haute-Loire 
Le l'uy, 10 décembre. — La gendarmerie s'est transpor­

tée à vissac. canton de Laageac (Haute Loire), ou le cada­
vre d'un individu a été découvert hier matin. 

Iles constatations qui ont été faites, il résulte que la 
mortdecet individu remonte i une quinzaine de jours. 
I ne partie du corps avait élé mangée par les oiseaux de 
proie, un ignore s'il \ a eu crime. 

La reine de la Mi Carême 
Paris,l( décembre. - Les daines vendeuses du Marche-

au Temple ont élu hier soir leur reine pour la prochaine 
mi-carême: c'est Mlle Clara llecquet, une fort jolie per­
sonne de dix-neuf ans, qui a réuni la presque unanimité 
des su If rages. 

&a Un du monde en 1908 
li n'es! bruit à Berlin que d une liroehure que \ lent 

de laire parailre le pasteur H. Baxter, uu théologien des 
plus éradits et fort écoulé. 

L'auteur prédit d'une manière lormelle que la lin du 
monde aura lieu le 13 avril 1*08, 

D'ici là, nous verrons une grande, guerre, eu 18U 

L a bénédiction du d r a p e a u de l'Union des 
Pa t r i o t e s , — Ainsi que nous l'avons annoncé, le 
beau drapeau de V L'nioii des Patriotes do Roubaix 
a été béni, dimanche, en l'église Saint-Martin, à la 
messe de midi. Cette cérémonie a été imposante. 

Des onze heures, les membres de l'L'iitoii se ren-
ucnl au siège de la société, rue Saint-tieorges, ct, un 
peu avant midi, se forment en cortège, au nombre 
de huit cents environ, précédés do la (.îraiide Fan­
fare. Le drapeau, dans sa gaine, est porté par M. 
Gustave Willem. Les sociétés les Sauveteurs du 
fford, les Anciens décorés et médaillés, la Frater 
nclle et les Combattants de i870-7É ferment la co 
lonne, qui se rend à l'église en passant pur la rue de 
l'Hospice, la rue de la (laie. Sur la GrainlTlace^lu 
foule est tellement compacte que la circulation est 
devenue très dillicUe, 

En face l'Hôtel de France, le cri de : •• Vive la 
République! A bas la calotte'. Vivent les crui» pa­
triotes I - sont poussés par fax-candidat à la députa-
tion, M. Naessens, et par M. Edouard (.atleau. Ces 
cris restent sans écho. 

L'église est absolument comble. La commission de 
l'Union des Patriotes, ayant à sa lèlc M. Segard, 
président, prend place dans le ehoeor, où est apporté 
le drapeau,que bénit M. le chanoine llerteaux, doyen 
de Saint-Martin. 

La messe est dite par ML l'abbé Talbroux. Avant 
l'Evangile, M. Dubar chante l'Are Maria, dciiou-
nod, avec aecomi>agnemeiit d'orgue, puis M. l'abbé 
Morancé, aumônier attaché au quartier générai du 
4e corps d'armée, monte en chaire, ct prononce, de­
vant le nouveau drapeau, qui est déployé vis à-vis 
de lui. un discours très ji.itriolique. 

M e s s i e u r s , dit-il e n s u h s t a n e c . i '«i r h o i m e u r do 
prendre la parole avec l'agrément du vénère pasteur 
de cette paroisse, pour venir saluer votre drapeau, 
en présence d'une foule immense. Vous m'avez con­
vié, moi. humble prêtre de village, à celle tète de 
famille, .l'aurais pu refuser, sans doute. . Mais votre 
honorable président m'a écrit avec tau) de coeur, 
que je lui ai répondu : « Vous m'avez, appelé, me 
voici ! •• 

C'était pour la Patrie : Pour e'.te. J'irais au IHJIII du 
monde M a aetpcurquci j<- liai pa: ln-sitc >t tra­
verser la moitié de la France pour venir parmi vous, 
ce que je ne regrette point. Noua ne sommes d'ail­
leurs pas étrangers l'un à l'autr?, car si, dans le 
Nord, vous avez Faidherbo. nous avons Chanzy dans 
la Sartbe : 

Et puis, nous sommes frères en N. S. Jésus-Christ, 
frères encore, car nous sommes lii-, de li même more : 
la Patrie '. . . l u e religion nous ue : !<• Hiapeaii ! . . . 
Etc'est pourquoi, Messieurs, touché ilo votre aimable 
ctgracieusc invitation, je vous dis,du fond eu coeur : 
Merci '. merci '.. . 

Je suis venu pour la Patrie, coiitin ie l'orateur, je 
suisvenu pour le Drapeau Qu'est-ce qu • la Patrie ! 
Quelle jilace tient-elle dans l 'Humante I Que signifie 
ce mot : Patrie '.... Un maitre en éio menco l'a dit : 
La Patrie, c'est la maison où vous area giaiiCi, sous 
le regard de votre père ; que vous retrouvez, après 
un demi siècle, en vous rappelant les baisers mater-

'avencioenl. eu UM> d'un nouveau Napoléon, « comme I nels Ce sont ces chemins, ces campagnes, CCS 

vous avez reçu le baptême, qui vous a faits citoyens 
du ciel ; c'est l'endroit où sont enterrés les parents, 
les amis que la mort vous a ravis . . . . La Patrie, 
c'est la figure qui vous apparaissait, quand voua li­
siez les annales de la France et que vous ressentiez 
l'orgueil de ses triomphes. Elle est partout, jusque 
dans l'air que nous respirons.... 

C'est la patrie qui piano en co moment sur vous. 
Elle vous dit : Enfant, j 'ai veillé sur ton berceau, 
homme, je t'ai guidé dans la vie, vieillard, j 'ai garde 
pour toi une place dans les cieux . . 

Et c'est pourquoi, Messieurs, vous avez appelé les 
bénédictions de Dieu sur le drapeau ipii a fait la 
France si grande ! 

La Patrie s'imposo el l'on suenilri tout HUI-
l'autel do la Patrie. Elle est dans les plis el repli* do 
la nature humaine . . . 

Après avoir évoqué lo souvenir do • l'Alaaoe BU 
front pur et do la blonde Lorraine », M. l'abM Mo 
rancé rappelle cetto parole du OhfBrtrlT dn for : « Il 
ne poussera désormais en Franco pas plu» da BtéfJM 
de lauriers..... 

— Pardon ! s'écrio l'orateur, lo bM IHIIIHHH akM 
nous en abondance, et les lauriers llourinsoiil nt, on 
présence de ce drapeau, jo dis : Surstun OOrXM ' ' n 
jour viendra où les cloches do SlruslHjiirg no son.irt-
ront plus des notes allemandes, un joui- viondia ou. 
sur les remparts de Metz — qu ou a vondue I — ou 
verra flotter le drapeau do la Franco I... 

. . . L'amour de la Patrie ost grand et ofllc.u-c, a) 
ce mot héroïque: - Mourir pour la Patrie » est 
superbe, quand il n'est pas poussé par la clameur 
révolutionnaire ! . . . 

Et je m incline, poursuit M. l'abbé Morancé, Je 
m'incline avec un indicible bonheur devant les 
gloires de ma patrie; je m'incline avec des larmes de­
vant ses malheurs ; je m'incline devant son passé, 
comme l'enfant s'incline devant les cheveux blancs 
d'un i ml de vieillard. . . 

Je salue avec respect le passé do la France comme 
je salue son présent . . . 

Et l'orateur fait allusion à la trahison, à la 
lâcheté. 

La lâcheté, dit-il, ne sert à rien; la trahison désho­
nore . . . Il souffle, en ce moment, je ne sais quel vent 
cosmopolite sur la France. Il y a des gens qui disent 
•< Plus de patrie, plus de front ière. . . » C'est l'ôgois-
me qui parle ainsi '. 

Non ! vous n'avez pas le droit de déraciner l'idée 
de Patrie, car la Patrie, il faudrait la défendre à ge­
noux, comme autrefois l'Arche sa in te . . . Il y a deux 
sortes de traîtres : celui qui livre son pays pour trente 
deniers, et celui qui le livre pour satisfaire ses ambi­
tions personnelles.. . Le châtiment est le même poul­
ies d e u x . . . 

— Plus de frontières ! dites-vous >... • Alors, vous 
n'êtes plus chez vous en France ? vous n'êtes plus 
chez votre mère ! . . Allez vivre sous d'autres cli­
mats '. . . 

. . J 'arrive au drapeau, continue l'orateur. Ou­
vrez le dictionnaire de l'Académie, vous y Usez, à ce 
mol : •< Pièce d'étoile attachée au bout d'une sorte 
de l a n c e . . . » 

Et c'est devant ce morceau d'ôtotle que l'on se dé­
couvre, que les épéos sortent du fourreau, que les 
tambours battent aux champs ! . . A qui donc s'a­
dressent ces marques d'honneur i Est-ce au morceau 
d'étoffe '..... Pourquoi cette grandiose manifesta­
t i o n ! . . . C'est que, dans les plis de ce lambeau, la 
patrie ex i s te . . . 

On y lit l'histoire de ses souffrances, de ses gloires, 
de son honneur. Oui, tout cela se trouve dans les 
plis du drapeau et c'est pourquoi nous sommes 
prêts, tous, à donner notre vie pour le défendre, et 
à nous disputer ses lambeaux. Et, devant ces gue­
nilles, abreuvées de gloire, tout le peuple se lève et 
dit : " C'est le drapeau qui passe : . . . Vive la 
France ! . . . » 

— Voilà le Drapeau, Messieurs. . . 
Il se voile, quand la France est en deuil... Et l'ora­

teur rappelle qu'à l'occasion de la mort du Tzar, la 
nation française a témoigné sa sympathie à la grande 
nation russe en mettant un crépo à la hampe du 
drapeau. 

L abbé Morancé passe ensuite en revue les diffé­
rents drapeaux sous les plis desquels les enfants de 
la France ont combattu : en 17'.'6, en lSub, en 1830, 
en 1837, en 1854, en 1800 . . . . Les couleurs ont 
changé, dit-il ; mais, qu'importe : c'est toujours le 
d rapeau! . . . 

Après avoir évoqué le souvenir de Lamoricière, 
l'orateur évoque celui de l'amiral Courbet : — Je me 
rappellerai toujours, dit-il, le cercueil de Courbet, 
que j 'a i vu passer, enveloppé du drapeau tricolore , 
Ah! l'hisloire du drapeau est bien belle, allez! Vous 
l'avez vu porter par cette petite colonne de Dodds.au 
Dahomey; dans quelques mois, vous le verrez vain­
queur à Madagascar, car on ne se joue pas impuné­
ment des traités au bas desquels se trouve la signa­
ture de la France ! . . . 

Le règlement militaire, continue M. l'abbé Mo 
rancé, dit que, quand le drapeau liasse, le soldat doit 
•saluer. 

— Je voudrais, s'écrie-t-il, qu'à • soldat, » on subs­
titue « citoyen. •• Tous les Français doivent saluer le 
drapeau delà France! Il n'y a pas d'opinion quand il 
s'agit du drapeau . . . Je voudrais que, dans toutes 
les écoles, on apprenne anx enfants à respecter cet 
emblème; jcjvoudrais qu'on leur apprenne à saluer 
le drapeau qui passe avec le régiment. 

— Voua s a l u e z l a C r o i x , l e d r a p e a u d e J é s u s - C h r i s t . 
L-premier et le plus grand des patriotes . Saluez 
toujours aussi, — et saluez bien bas, le drapeau, em­
blème do la Patrie ! En haut, les cœurs ! . . . Car la 
lumière est en haut : la boue est eu b a s ' . . . . Vous 
lesjeunea, je me plais à penser que vous serez plus 
heureux que nous et que votre génération qui gran.. 
dit. vaudra mieux que la nôtre, qui s'en v a . . . Vous, 
les jeunes, saluez le drapeau béni par Jésus-Christ ' 
Vous avez un chef qui, toujours, vous conduira dans 
le chemin de l'honneur ; marchez ! et qu'au moins, si 
l'on vous frappe, vous soyez frappés par devant ! 

Vous donnez au pays entier un grand exemple, car 
vous plantez votre drapeau auprès do la croix de 
Jésus-Christ... Servez-vous en pour la gloire de la 
République française... Vous êtes ici sur la frontière; 
que cette ville qui, par son génie, est la première de 
France, soit aussi la première par son patriotisme!... 
Je ne sais pas ce que l'avenir réserve à votre dra­
peau : mais j'aftirme que ce drapeau ne s'écartera 
jamais du chemin do l'honneur, du chemin de la 
liberté ! 

C est à vous. Messieurs, dit en terminant l'ora­
teur, que je redis ces paroles avec mon cœur et avec 
mon esprit : « Le mot d'ordre est : France ! et la 
la devise : Pour la Patrie ! •• Ce sonl ces mots qui 
font les cœurs invincibles ! 

Tel est, résumé, le discours qu'a prononcé M. l'ab­
bé Morancé. 

Immédiatement après, la Grande-Fanfare a joué, 

Après la communion, M. Dubar a chanté YOSalu-
tarit, puis, la Grande-Fanfare a joué la Reine de 
Saba. 

A la sortie de 1 église, la foule s'est pressée sur le 
passage do l'Union des Patriotes,qui a regagné son 
local, rue Salnt-Oeorgos. M. Naessens, l'ox-candidat 
à la députatlon. dont nous avoua eu l'occasion de 
parler en commençant ce récit, se trouvait devant 
e café Belle-Vue. Sur son parapluie ouvert, était at-
lai'-béii uni) aanearto, porlflatoM mol»: « GamOelta 
n'a /ut.M d/l pa / w 

IMM nuMMin dn Saint» Cécile. — I,.i CatOiUa rou-
tmtii/iw»? n donné rllminehe M seconde audition en 
l'nonnaur da la patronne don musiciens, t la tneaM 
du on/i. Iiiuii'i ol ilnmio.mi |7>gli*n Notre l»»mo. Kilo 
n InterpréM BVBC UM mémo* qualités aillaUrj—B qui 
avalant mraoMrtaa »m txéowlon du dlmanëiM pré 
• -l'ib ni ii : .ont Miiriin in Kyrie fa (.auront de Rillé. 
YAu»"», un iicninod, e| (uriHii, bymii» do Camille 
Davos 

M iu< iiiud d«.iio«-v«. .i r.ni avantageusement valoir 
u» rnawitiiins! da »" b<*n« f . i t de Baryton, dan» un 
0 HiUiii.it., it de PjMra auqiiol il a su imprimor 1» 
vnii wreatani d'iBJptratlun rallgiwm qu'il ootn» 
[Kirln 

U » * n MUSftihli^n 
J e a n n e d 'Arc -. -
au - Daml-Cerole 

méaérmim de la. aocléte • L a 
lîiiii.iiKbe aprè* midi, | eu li'-u 

», iilaci) Notre li.imc, MM la pré-
ilésaaa èa M. JulaaléaafMUar, uno BBBBBWM fisé-
raie de la - .loanno d'Arc », société de secours mu­
tuels ot do retraites, apiuouvéo par l'autorité supé­
rieure. 

Il a été procédé à l'admission dos membres fonda-
tours et de cinq nouveaux membres, l 'nc sommo de 
soixante-quinze francs a été ensuite votée, pour être 
versée au fonds de retraite de la société, el dans le 
but de constituer un droit aux subventions de l'Etat, 
du département et de la commune. 

Nous devons constater les sympathies croissantes 
que rencontre la nouvelle société de la part des tra­
vailleurs, et si les personnes auxquelles leur situation 
de fortune permet certains sacrifices veulent bien lui 
apporter leur appoint comme membres honoraires, 
le succès est assuré à celte œuvre moralisatrice. 

messes et qui va faire bénir son drapeau. 
M. Henri Deschamps répond qu'il est absolument 

républicain, mais il approuve la bénédiction du dra­
peau de l'Union des Patriotes, n ne se déclare pas 
l'adversaire des « ralliés », au contraire. Ce qu'il 
veut, c'est chasser les collectivistes du Conseil muni­
cipal. 

— Vous allez i droite, lui répond M. Lagrillière, 
<-,\v vous avez peur de la marée rouge, qui est beau­
coup moins rouge que vous ne croyez ! 

M. Noyello monte à la tribune pour rappeler à M. 
Clément Durant une conversation particulière, au 
cours de laquelle lo secrétaire de la Ligue a émis des 
idées autres que celles dont il fait publiquement 
profession. 

M. Clément Durant ne nie pas la véracité des faits 
avançai par M. KoyeUe, mais reproche vivement à 
ee dernier de se servir de conversations particulières 
pour attaquer publiquement un adversaire. 

— Il n'en est pas moins vrai, riposte M. Noyelle, 
que von* n'êtes pas le même en particulier qu'en 
public ! 

M. Pierre Flipo interrompt cette discussion en in­
vitant les électeurs & voter plutôt pour las collecti-
vi la ; fna pour les cléricaux. Jamais, de ce côté là, 
la République ne sera en danger. 

Tout le monde cause à haute voix. MM.Deschamps, 
Chatteleyn, Lagrillière, Clément Durand et Vienne 
s'interpellent vivement. 

Enfin, M. Lagrillicre-Beauclerc, revenant à la 
question qu'il serre de près, propose, malgré les pro­
testations de M. Deschamps, l'ordre du jour suivant, 
qui est voté à l'unanimité au milieu des applaudisse^ 
ments de toute l'assemblée : 

« L«S membres de la Ligue républicaine réunis aujour­
d'hui U décembre, décideu' que dans les élections futu­
res, ils ne feront jamais alliance avec le parti clérical. » 

MM. De3champs et Chatteleyn s'abstiennent seuls. 
A onze heures, le président lève la séance. 

Uue conférence à l a - Ligue Républ ica ine ». 
— M. Lagrillière-Beauclerc, rédacteur en chef du 
journal l'Avenir de Roubaix-Tourcoing, a fait, same­
di soir, au Café Fourmisien, une conférence privée, 
à laquelle assistaient un grand nombre de membres 
de la Ligue Républicaine. 

Cette séance était présidée par M. le docteur Lar-
gillière, président de la Ligue, assisté de MM. Six et 
Monvoisin, vice-présidents, Dubois Dubois, asses­
seur, et Clément Durant, secrétaire. 

Après avoir remercié M.Lagrillière-Bauclerc d'être 
venu propager a Roubaix les idées démocratiques 
de la Ligue et recommander la concentration répu-
blicaine.lo président donne la parole au conférencier. 

Voici, d'après l'AeenJr*, ce qui s'est dit à cette ré­
union. Nous y ajoutons quelques incidents passés 
sous silence dans ce journal 

M. Lagrillère-Beauclerc. après s'ètré excusé de 
n'avoir pu assister à la précédente conférence, cons­
tate que la Ligue de RoubaU est auiourd hui divi­
sée. Des hommes qui, dit-il, ont largement payé leur 
tribut au parti républicain, croient eu ce moment 
qu'il est nécessaire de marcher avec les ralliés. Ils 
ont tort, car les ralliés ne sont pas des républicains. 
Ce sont des nouveaux venus qui n'ont jamais rien 
fait pour la République, et qui prétendent être aussi 
républicains que nous Vous ne vous laisserez pas 
prendre à leurs déclarations, car ils ne vous ont pas 
donné les gages de leur loyauté. Ils ne vous les don­
neront jamais. . . 

A Roubaix, continue l'orateur, des républicains se 
voyant en minorité, et voulant jouer un rôle quand 
même, veulent s'unir à la réaction pour combattre le 
collectivisme. Ils s'imaginent qu'une pareille alliance 
pourrait être utile à la République. Le conférencier 
déclare que c'est une illusion et considère que M. 
Deschamps commet une grosse erreur dans le Rou-
baisien, quand il écrit : « Il n'y a plus de question 
cléricale, l'ennemi,c'est le collectivisme ». L'ennemi, 
a j contraire, dit M. Lagrillière-Beauclerc, c'est le 
cléricalisme... 

Et l'orateur dénonce les manœuvres du clergé, qui 
gagne lentement tous les républicains de Roubaix. 
« A ces ralliés sincères, s'écrie-t-il, demandez-leur ce 
qu'ils pensent des lois scolaire et militaire. S'ils pen­
sent comme vous, comme moi, donnez-leur une place 
dans le rang, mais n'allez pas jusqu'à les gratider des 
galrns de colonel ! . . . 

L'orateur explique alors ce qu'est la loi scolaire et 
la loi militaire, cette • pierre de touche qui permet 
de reconnaître les véritables républicains. » 

Parlant du danger collectiviste, le conférencier de­
mande si ce danger existe bien réellement. Il y a, 
dit-il. à Roubaix, deux partis très distincts et très 
nettement séparés: le collectivisme et le clérica­
lisme. . . Si vous acceptez une alliance, n'allez jamais 
vous égarer avec les réactionnaires ! 

Si la ligne républicaine est unie, dit eu terminant 
l'orateur, elle prendra promptement une large place 
au soleil, et la minorité d'aujourd'hui deviendra l'ins­
trument constitutif des majorités. 

M. le docteur Largillière, président, remercie le 
conférencier, et donne la parole à M. Clément Durant, 
pour la lecture de l'ordre du jour suivant : 

« Après avoir eulendu la conférence de -M. Lagrilliére-
Beaucler.-. la l i S ue républ ica iae déclare s 'allier complè te . 
nient aux principes émis par l'orateur. 

» Klle décide que dans les élections futures elle 
m?intiendra intégralement son programme passé, et 
déclare qu'eu cas de ballottage elle n'acceptera d'alliance 
que suruu terrain nettement républicain. » 

Cet ordre du jour est voté à l'unanimité, moins les 
voix de MM Henri Deschamps et Chatteleyn. Ce der­
nier demande la parole. 

Toujours, ainsi que Deschamps, dit-il, j 'ai sacrifié 
nr.es intérêts à la République, et, toujours avec le 
même désintéressement, j 'ai défendu le parti répu­
blicain. Je me trouve en présence d'une sorte de 
mise en accusation, et cependant, je revendique 
toute la responsabilité de ce que j 'ai fait. Je ne suis 
pas ami du cléricalisme. Notre politique a été avant 
tout française et patriotique . Nous avons mis, au-
dessus de tout, l'intérêt do la Patrie, et c'est ce der­
nier sentiment qui nous gu ide . . . 

— A bas les cléricaux ! crie quelqu'un. 
En réponse au discours de M. Chatteleyn, M. La­

grillière rend le Roubaisien responsable de la scis­
sion de la Ligue républicaine. Il a parlé contre les 
- ralliés », dit-il, et non contre les patriotes... «Vous 
n'êtes pas ralliés vous-mêmes, mais vous tendez la 
main aux ralliés ! . . . » 

M. Vienne, à son tour, demande à M. Chatteleyn 
s'il entend défendre en même temps l'Union Répu­
blicaine et soutenir l'Union des Patriotes... M. 
Vienne se dit catholique.mais il accuse la « réaction » 

Les t r a m w a y s de Roubaiz-L---inoy — Les 
nouveaux tramways ont fonctionné, hier dimanche, 
pour la première fois, à la satisfaction de tous, sur 
la ligne de Roubaix à Lannoy. 

L a F a n f a r e d Antoing à. R o u b a i x . Lue 
sérénade au docteur Philippart. — Dimanche le 
train de Belgique, qui arrive en gare de Roubaix à 
midi 28, amenait d'Antoing, près Tournai, la Société 
de Fanfares, dite : « de S. A. la Princesse de Ligne », 
et les soixante exécutants qui la composent se diri­
geaient, bannière en tête, vers la rue du Collège, 
soulevant la curiosité sur leur passage. 

Le but de cette excursion sur la terre française 
était une visite à M. le docteur Philippart par ses 
concitoyens, à l'occasion de la distinction dont il 
vient d'être l'objet de la part du gouvernement de 
son pays pour les services rendus par lui, dans l'exer­
cice de sa profession, aux Belges habitant Roubaix. 

Les musiciens ont fait halte devant l'habitation de 
M. Philippart, et sous la direction de leur chef, M. 
De Loose, ont exécuté la Brabançonne, puis ' une 
sérénade de circonstance, aux applaudissements du 
nombreux auditoire qui se pressait autour d'eux. 

Au cours de la réception intime qui a succédé, M. 
Lehon, président de la société, ayant à ses côtés 
MM. tiuilbort-Soris et Delise, commissaires, a offert 
au nouveau légionnaire de l'ordre de Léopold, un 
bouquet apporté de Belgique, en le félicitant, au nom 
de la commune d'Antoing, de la récompense qai lui 
a été décernée. 

» Roubaix. a-t-il ajouté, et plus tara le gouvernement 
de la France avaient déjà apprécié le mérite et le dévoue­
ment du docteur Philippart,ainsi qu'en témoignent deux 
médailles. Les sociétés savantes des deux pays avaient 
également reconnu la valeur de ses travaux scientifiques, 
en l'inscrivant parmi lenrs membres correspondants.» 

M. le docteur Philippart a remercié M. Lehon do 
ses bonnes et trop élogieuses paroles, et déclaré qu'il 
continuerait, comme par le passé, et aussi longtemps 
que ses forces le lui permettraient, à consacrer tous 
ses soins à ses compatriotes, sans négliger toutefois 
la population roubaisienne, à laquelle il ne les avait 
jamais marchandés. 

Lue seconde audition a été donnée dans la cour de 
la maison, et la Fanfare, aux sons de la Marseillaise, 
s'est ensuite dirigée vers la Grande-Place, où l'atten­
dait à l'hôtel de la Bourse un dîner préparé à son 
intention, pendant que M. Philippart retenait à sa 
table les membres de la eommission. 

A 8 heures 27, les visiteurs belges quittaient Rou­
baix pour Antoing. 

Le Cercle horticole de R o u b a i x a tenu son as­
semblée générale mensuelle en son local rue Pierre-
Motte . Cette réunion à laquelle assistait la presque 
totalité des sociétaires a emprunté un caractère spé­
cial de solennité à la distribution des primes et mé­
dailles aux lauréats des concours de l'année 1894 
que nous avons fait connaître à la suite de ces con­
cours et dont nous reproduisons plus loin la liste 
générale. 

Une magnifique collection de poires et de pommes 
dans laquelle figuraient quatre-vingt-deux espèces 
différentes représentées chacune par trois ou quatre 
spécimens a beaucoup attiré l'attention et prov que 
l'admiration générale. C'est M. Robitaille, horticul­
teur à Lesquiu (Nord), qui l'avait envoyée pour ser­
vir de lots à la tombola offerte à chaque séance aux 
sociétaires présents. La générosité de ce donateur 
et l'excellence de ses produits sonl également dignes 
d'éloges. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance pré­
cédente, M. Carlos Tilliei-, président du Cercle Hor-
tlcole, a prononcé une remarquable allocution dans 
laquelle il a rappelé les débuts de la société et les 
progrès qu'elle a réalisés jusqu'à ce jour. De cha­
leureux applaudissements ont accueilli les paroles du 
président. 

Les commissions désignées pour juger les apports 
ont attribué une médaille d'argent offerte par un 
anonyme, avec félicitations, à M. Robitaille, pour 
son envoi de fruits, et quatre points à M. François 
Huiii, jardinier chez M. Six, à Tourcoing, pour 
fleurs coupées. 

Après la distribution des primes et médailles, pen­
dant laquelle les lauréats ont été salués par les ap-
lilaudissemeuts des assistants, la commission a pro­
cédé au tirage de la tombola comprenant comme lots: 
un volume, l'Art de greffer, des outils de jardinier 
et les fruits exposés. 

Voici la liste des lauréats des divers concours do 
1894 : 

Exposition annuelle du Printemps ou grand Marché 
aux fleurs. - Ire section : Piaules fleuries et ornemen­
tales: Médaille d'or avec félicitations du jury, à M. Félix 
Willens, horticulteur à Roubaix; niéd. de vermeil grand 
module i M. Potiez, horticulteur i Croix; méd. de ver­
meil ire classe, 4 M. Appolinaire Honorez, horticulteur 
à Croix; méd. de vermeil îe classe, à M. Calier-Relof 
hort. à Roubaix: méd. d'argent grand module, à M. Jeaû 
Gillard. hort. à Roubaix; méd. d'argent Ire classe i M 
Dacoutombier, hort. à Tourcoing; méd. d'argent 2c cl ' 
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<i II veut part ir ? songeait-elle en soupirant. Aa! 
Dieu ! j 'espère bien qu'il part i ra , car j e partirais 
à sa place. Oh ! oui I j ' i ra i s jusqu 'aux anti­
podes... Mais la terre est bien petite : on revient. 
E t puis il y a l 'imprévu. . » 

Le sourire qui vint sur ses lèvres, a l'idée de 
cet « imprévu », permettait de croire que les anti­
podes créés par son imagination n'étaient pas à 
cinq mille lieues. 

Cependant Paul s'était mis à la recherche du 
pauvre diable qui devait lui succéder dans le com­
mandement de la Tkémi*. Perdu dans le dédale 
que domine la tour de Galata, il s'étonnait de 
l'effroyable insouciance des malheureux qui grouil­
laient autour de lui, sans manifester autre chose 
qu'ui.e fatigue résignée. Cette indolence mul-
sumane, qui subit la douleur physique ou morale 
sang l'analyser, lui causait une amère envie. Dans 
ces rues sans air , sans lumière, presque sans ciel, 
dont l'aiil ne voit pas l'issue, des milliers d'êtres 
le coudoyaient, ignorant le sourire, condamnés à 
ne jamais apercevoir l'ombre d'un bonheur a ne 
jamais connaître la jouissance d'un repas <iii 
à leur foyer, d'un vêtement qui n'eut p u 
été d'abord usé par d'autres, d'une nuit 
passée sur quelque chose qui eût un nom dans uue 
langue humaine. 

La vie lui apparaissait, dans l'avenir, semblable 
à cet enchevêtrement maudit , ténébreux, inextri­
cable, sans échappée de v.ie du cota de l'espoir, 
sans issue vers le bonheur. De ses propres mains, 
jl allait éteindre le beau rayon lumineux tombé du 

icM par hasard. . . A la vue du logis misérable de 
' l'homme qu'il était venu chercher, la volonté de 
; Paul chancela. Mais, pour se donner du courage, 
I il se dit à lui-même : 

« J'achète en ce moment le bonheur que j ' a u r a i 
! bientôt de pouvoir tout lui avouer. . . » 
| Le capitaine Falcimagnc se l'totta les yeux 
I et crut entrer dans un songe aux premières paroles 
; de son collègue. Sa surprise n'eût guère été plus 
I grande, s'il eut appris qu'un pacha voulait tro­
quer son yali du Bosphore contre cette chambre 

! d'auberge, où des centaines de malheureux avaient 
| laissé leur misère et leur crasse. Deux hommes ne 
i fermèrent pas l'o;il de la nuit suivante : l'un qui 
espérait encore, malgré tout, que Falcimagnc serait 
repoussé et que lui-même gagnerait ainsi quelques 
jours ; l 'autre qui n'osait croire qu'il aura i t la 
chance d'être accepté. 

L'entrevue du lendemain fut assez courte. 
Solange y assistait, sur la demande de son pore 
qui lui avait dit : 

! — Je ne recommencerai plus la sottise que j ' a i 
faite, le jour où j ' a i pris un capitaine sans te 
l'avoir montré. Regarde bien le nouveau avant de 
conclure l 'engagement. 

Malgré l'avis paternel, Solange regarda beau­
coup Ncuvillars et fort peu Falcimagnc, si bien 
qu'on aurai t pu croire que c'était le premier qu'il 
s'agissait de prendre ou d'éconduire. Voilà-t-il pas 
bien logique des femmes ! 

l 'as tant mauvaise, peu t -ê t re ! Car si NeuviD 
l.irs avait désillusionné la comtesse par une seule 
expression de visage, par an seul regard, par un 
seul mot, certain choix décidé en cette séance 
mémorable n 'aurai t j amais eu lieu. Mais, dans ce 
duel contre son propre amour, Pau l fut i rrépro­
chable. Son courage mettait dans ses yeux une 
flamme toute puissante qui rayonnait autour de 
lui . Jamais il n'avait été plus beau, j amais sur­

tout, plus passionné, même quand il exposait ;\ 
Marnix, en ayant soin de ne pas tourner le regard 
vers sa fille, les qualités et perfections du nouveau 
capitaine.Falcimagnene disaitpasun mot, tant l'an­
goisse l'étouffait. 

La comtesse eut une phrase, terriblement per­
fide, pour insinuer qu'une seule parole de regret 
des incidents de la veille pouvait remettre toutes 
choses dans l 'état primitif. Mais la fierté de I 'aul 
se réveilla, superbe, à la seule idée d'un semblant 
d'excuse faite au prince. Marnix lui-même ne put 
se tenir d'échanger avec sa fille un regard qui 
signifiait : 

— J e te l 'avais bien dit. C'est un fou furieux I 
La comtesse lui répondit par un sigue convenu 

d'avance, qui décidait en faveur du triomphant 
Falcimagne. Celui-ci, toutefois, pour achever des 
affaires qu'il avai t pendantes, exigea une semaine 
de délai, ce qui ne paru t contrarier personne, ex­
cepté Marnix. La séance fut levée ; le nouveau 
capitaine, qui avai t recouvré la parole, serra les 
mains de Neuvillars à les briser et lui dit : 

— Jusqu'à la mort, j e me souviendrai de ce que 
vous venez de faire pour moi. Puissiez-vous, quel­
que jour , posséder un yacht ! Je vous demande la 
place de capitaine. 

— Entendu ! fit Paul en tâchant de rire. Mais, ' 
jusque-là commandez bien la Thémis. E t que Dieu • 
vous garde des princes ! 

Pendant cette dernière semaine, pour u.ie raison 
ou pour une autre , on vécut sur le yacht dans une 
sorte de re t ra i te . Le seigneur russe croyait de sa ] 
dignité de n'y point reparaître tant que l'exécution ; 
de Neuvillars ne lui aurai t pas donné satisfaction. I 
La comtesse débarqua moins que d'habitude et 
n'eut que de rares invités. Le bateau s'embla s'en- ! 
dormir sur ses ancres, tandis que, pour sauver les [ 
matelots et les chauffeurs d'une oisiveté dangereuse, 
leurs chefs inventaient des nettoyages fantastiques i 

Neuvillars n'était plus guère capitaine que de nom, 
et même il pouvait se considérer comme invité sur 
le yacht, ainsi que l'y exhortait jadi3 madame de 
Souoy. Celle-ci causait avec lui en se promenant 
sur le pont, durant des heures entières ; mais ces 
conversations gardaient un ton sérieux et élevé plu­
tôt que sentimental. C'étaient de ces entretiens 
dont les interlocuteurs sortent se connaissant 
mieux, résultat que des années entières de bavar­
dage amoureux ne sauraient produire. Qu'on in­
terroge plutôt ces nombreux époux qui découvrent, 
au lendemaiu du grand jour , combien ils s'igno­
raient la veille ! 

Pendant ce temps-là, M. Marnix voyait chaque 
jour le prince. Ils arrangeaient ensemble une ex­
cursion dans la mer Noire, « pour servir d'inau­
guration au règne de Falcimagne », disait tout 
haut le père de Solange, Tout bas il songeait que 
la vie eu commun, sur un yacht est une condition 
merveilleuse pour faire aboutir un mariage — en 
quoi l'excellent homme n'avait pas tort , ainsi qu'on 
le verra bientôt. 

XIX 

Le jour des adieux arr iva . Jamais aurore plus 
resplendissante n 'avait doré Sainte-Sophie et 
transfiguré le Vieux Sérail . C'est ainsi que le sort 
se comptait à de sanglantes ironies ,- la seule date 
de ce jour sonnait comme un appel au bonheur : 
le premier Mai I... 

Pau l avai t vu l 'aurore ; mais il n'aperçut pas 
Solange de toute la matinée, ce qui était une amer­
tume ajoutée aux autres. Il avai t sollicité la per­
mission, ou plutôt revendiqué le droit, de conduire 
en personne le canot qui devait porter la com­
tesse sur la côte d'Asie, dans un village peuplé 
d'Européens, où se tenait une vente de charité. De­
puis la veille il s'était dit : 

« L'occasion sera bonne pour lui faire entendre 

ce qu'elle doit entendre. » 
Solange débarqua de bonne heure dans l'après-

midi, par un temps radieux ; la fête, qui se tenait 
en plein air , était superbe. Mais tout à coup des 
nuages se formèrent. Le soleil, comme un invité 
qui s'ennuie, s'éclipsa prématurément, et la foule 
suivit bientôt son exemple. 

Neuvillars attendait la comtesse, tout en cau­
sant avec Falcimagne qui était venu comme 
flâneur, pour profiter de son dernier jour de 
liberté. P a r économie, toutefois, le nouveau capi­
taine était resté en dehors de l'enceinte payante. 
Paul avait fait de même non par économie, mais 
pour ne pas voir le prince faire sa cour à Solange. 

Falcimagne montra l'eau du Bosphore qui de­
venait déjà toute grise, avec des cassures blanches, 
vers l'entrée de la mer Noire. I l dit en 
clignant un œil : 

— Si votre dame a peur de mouiller ses plumes, 
elle fera bien de ne pas moisir à la danse. Qu'est-
ce que vous avez pris pour l'amener : la balei­
nière ? 

— Non répondit Neuvillars. J 'a i le grand canot, 
avec six hommes. 

— C'est bon, alors. Voua êtes porté par la 
brise et le courant. Vous filerez vos dix nœuds. 
Trois milles jusqu 'au bateau, n'est-ce pas ? En 
vingt minutes vous serez quitte de votre corvée : 
la dernière ! A huit heures, demain matin, je 
prendrai le quar t . 

Paul ne répondit rien. Il songeait que ces vingt 
minutes étaient sans doute les dernières qu'il 
devait passer en ce monde avec madame de Souoy. 
Falcimagne lui dit, le voyant sombre : 

— Vous êtes comme moi. Ca m'a fait quelque 
chose quand il a fallu quitter mon navire. 

Sur ces entrefaites Solange parut , escortée pa r 
le prince qui lui parlait avec de grands gestes, en 
montrant le ciel ou couraient des nuages. Comme 

elle se dirigeait vers son canot sans paraî tra nul le­
ment effrayée, il insista : 

— De grâce ! permettez-moi de vous reconduire 
dans la mouche à vapeur de l 'ambassade. Vous 
n'a rez rien à craindre de la tempête. 

Paul attendait, pâle comme un mort. Il voyait 
déjà ses vingt minutes, sa dernière joie, perdues 
sans retour. Mais il n'avait pas le droit de parler 
Solange lui demanda : 

— Répondez-vous d 'arriver sans accident » 
— J'en réponds, madame. 
Sans ajouter un mot, elle s 'embarquait déjà, 

aidée par Paul . Très vexé, le prince lui cria dû 
bord : 

— Vous ne m'empêcherez pas de vous suivre 
pour être là si vous chavirez. 

— La mer est à tout le monde, fit-elle avec un 
mouvement d 'humeur. Je vous suis très obligée de 
votre sollicitude, mais nous n'en aurons pas 
besoin. 

Pendant qu'on donnait les premiers coups 
d'aviron, elle garda le silence. Neuvillars semblait 
occupé à reconnaître sa route . Solange lui dit , 
un peu surprise de se voir presque oubliée : 

— Voici donc notre dernière promenade. Vous 
nous quittez demain ? 

— Oui, madame. 
— E t vous allez J 
— A Marseille, par le bateau de l'après-

midi. 
— Que comptez-vous faire t 
— Demander une place de second, sur une des l i­

gnes annexes des Messageries maritimes. Ces 
postes s'obtiennent facilement par la bonne raison 
qu'ils sont peu demandés, vu l'éloigné ment, la 
climat. E t puis on reste plusieurs années sans re- \ 
venir en France . . . » 

{A suivre) LÉON D E TINSBAU. 
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